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\ ; • / • ; ' . Pologne. 
xNtlit d'ans le Czas du 22 : 
« Le corps polonais ne pouvant plus 

rester .dans tes environs de Saint-Sivenly 
Krur* où il manquait de tous les objets 
nécessaires, avait abandonné cette localité 
pour attaquer Noschow où il était arrive 
le 1%: Dans cet endroit, les insurges s 'ap
provisionnèrent de chaussures, de faux et 
firent ferrer les chevaux. Le 17, ils r e 
poussèrent l 'attaque des Russes. La lutte 
du ra 3 heures 4/2. 

Les perles de l'ennemi s'élevèrent a 120 
hommes outre un grand nombre de che
vaux. Les tirailleurs polonais, abrites con
tre les balles russes, n'eurent que 4 morts 
et 7 blesses. Les Russes lâchèrent pied et 
le manque de cavalerie empêcha seul de 
rendre leur défaite complète. 

> Les sympathies de la population main
tiennent la discipline et le courage des 
soldats polonais. 

• A Studzianna, près d'Opoltchino, un 
corps d'insurgés, commande par Zezio-
ranski , a occupé le 15 février la ville de 
Przedborg après en avoir chasse les cosa
ques. Ces derniers ont eu plusieurs morts ; 
le reste du détachement a pris la fuite. 

> Après un jour de repos, le corps po
lonais a continué sa marche. Le rapport 
oliciel qui annonce sa défaite est un auda
cieux mensonge. > 

Les derniers avis de Sandomir du 19 
annoncent que Langiewicz, après avoir 
laisse reposer et ravitailler ses hommes, a 
continue sa marche en passant par Kakow. 
Les troupes russes, n'osant pas lui barrer 
le passage, se sont retirées vers les fron
tières autrichiennes et oui occupe Stobint-
za. Dans cette ville, comme partout, le 
commandant russea encourage les paysans 
au pillage. Ses.troupes ont donne l'exem
ple en pillant le château de Kempa dont le 
propriétaire a ete arrête. 

.Le 19, les insurges abandonnaient 01-
kuch qu'une colonne russe forte de 1.000 
hommes occupait peu après. Cette colonne 
était, par une heureuse exception, placée 
sous les entres d'un colone'. qui a main 
tenu rigoureusement la diseipline et 01 
kusch est peul-èire la piemicre vilie ou 
les Russes se soient abstenus d'accompa
gner leur occupation de meurtre et d ' in
cendie. 

L'inral de russe d i 19 publie la dépêche 
su vante; de Lilhu.riie : 

« Après la défaite inflige le 11 par le géné
ral comte7 r Noslilz à la timide &e Knleliiiski 
dans les en..ions de Wvsakie-Lit>niokif. c i t e 
bande s< <-a lia pendant deux jouis dans !<s 
bois et le . marais. Depuis -lie fut grossie par 
la hande de llxloki après le pi lage l e Piujuii. 
Le comte Nostiîy envoya à sa poursuite deux 
colonnes légères. L'une d'elles cniiiuiaud e par 
le colonel VVinherg, composée de 3 compagnies 
d'infanterie et de 40 cosaques, atteignit les 
insurgés, le 15. dans les liois de in métairie 
de Kielcliitza. La bande fut dispersée après 
avoir subi des pertes considérables, on lui tua 
83 individus parmi lesquels lîylski. Les insur
gés ont eu, de plus, 30 blessés et 1 i prison 
mers. Les Busses se sont emparés de iô arinr-s 
a feu, d'un grand nombre de failli, de lam es 
et de chevaux, et enfin de deux charrettes rem
plies de munitions, d'uniformes et de papier 
timbré, provenant du bur-'au des finances de 
Prujani. Les troupes impériales n'ont eu que 
deux morts et trois blesses. » 

En Suède, les sympathies pour la "Po
logne sont grandes ; il existe un parti 
qui voudrait profiler de l'insurrection po
lonaise pour reprendre la Finlande à la 
Russie. C'est, du reste, un fait certain, 

Q u'une grande agitai ton règne en PinJan-
e et que la population entière ne de

manderait pas mieux que de secouer le 
joug du tyran moscovite. 

Froniière de Pologne, 20. 
Le plan des insurgés est approuvé par tout 

.<• monde 11 prouve une grande connaissance 
du terrain et du pays qui est divisé en districts, 
avec un chef militaire comme gouverneur; tous 
ces chef* militaires sont en relations conti-
nui Iles et avertissent constamment le comité 
central des moindres mouvements des troupes 

i .iitiu iilljrV»» » * » • ! • « 
russes. Les armes manquent toujours aux in
surgés; ponr la plupart "ils n'ont que des fusils 
de chasse. L'arme la plus terrible est la fanlx; 
les tinsses la craigne ît plus que la hayonnette, 
les cosaques eux-mêmes n'osent pas attaquer 
1rs faucheurs. 

Tandis que les troupes russes pillent et mas-
saèrent le pays quelles parcourent, les insurgés 
respectent toutes les propriétés et an lieu de 
se livrer a des excès et de rançonner le pays, ils ' 
payent tout ce qu'ils prennent pour les besoins 
journaliers. 

Cracovle. 18. 
A la suite des combats de Miechow, beaucoup 

de blessés sont transportés journellement à 
Cracovie. Le corps de Langiewicz rampe sur 
les montagnes de Stazow, au nombre de 4 à 
5,000 hommes. Les Russes campent vis-à-vis. 

Varsovie. 18. 
Mierolowski a annoncé par une proclamation 

son arrivée dans le pays el la paît qu'il veut 
prendre à l'insurrection. On s'attend à l'attaque 
de Czenstorhowa, dirigée par Mierolowski en 
personne. Un renfort 3e 1,000 hommes vient 
d'être expédié de Varsovie. Le chemin de fer 
de Vienne à Varsovie est de nouveau inter
rompu. 

Avec l 'insurrection actuelle, nous vo
yons reparaître en Pologne des bandes 
d'intrépides et redoutables kosisniers ou 
faucheurs qui ont joue un si grand rôle 
dans les diverses guerres que depuis bien
tôt un siècle, ce pays a soutenues par son 
indépendance. Les kosisniers se sont 
montres, à W e n g r o w , à Wonchock et 
dans mainte autre rencontre, dignes de 
leur vieille renommée. Nous empruntons 
à un recueil polonais ce passage d 'une 
description aussi exacte que pittoresque, 
de celte figure populaire dont parlent 
maintenant si souvent les dépêches et les 
relations qui nous viennent de Pologne. 

Le faucheur est un type essentiellement po
lonais. Tonte nation aimant la guerre ou obli
gée de combattre en troupes irrégulières ou 
r gulières pour ses droits et ses libertés adopte 
un certain type qui, mélange original dos qua
lités ri ilrs défauts de sa race, devient m quol-
que sorte la prrsoiinifiValion la pins vivr de 
I un d>-s calés de l'époque et du pays qui lui 
onl donné nai u i»wcr. L image ainsi adoptée 
devirul lii-.ilôi f niiière à tons les esprits, el 
son sonvriiif s.- uns rve lo gteinps dans les 
efcaab». les 1 (-«te» -t |,-s récits populanes. 
Ce qu • le z >uav s' n Fiance, ce qu'ont élé 
le 11 nivrtl en H.i gré le bn'sagliere eu Italie 
durant 1 s dem èi s guêtres, le kosisni -r IVs! 
eu Pologne de ui> ! lin du sièclr précédent 

Celle tigni- I • f vue i ur. oi'nlié paysan, -uoi-
lié solda ao.in- Il n.irlonr nié -r fuis :p,è> 
le partage ,]•• i |>o!igiir >•'. le fut en ou que 
sorte nue créât i .11 du g'-ni • de Kost-iisko. ••', 
dans i histoire i | uni" la is ia légende , le nom 
redo itilde des ko«isuiers >'• !ir à relui du 
ros d.int la goure jeta su; les •: alheuts de 
pava», à la lin du dei niei siècle, un si pur et si 
vif éclat. 

(i'esl dans le pa atinal de Ciacovie, le cœur 
de la Pologne, qu'à la voix du chef le la nation, 
qui avail endossé lui-même l'habit de pa>san, 
on voit apparaîtra pour la première fois au mi
lieu des ariné, s polonaise I cultivateur armé 
de sa faux, l'a peuple . gricole ,)vait trouvé 
parmi ses i sliumens aratoires l'ai me avec la
quelle il était prêt à e mbailre pour son pays, 
el taudis que la cavalerie, lilèle au culte 11a-
lioni , gardait sur ses drapeaux l'image de la 
Sainte Vierge, la troupe héroïque des faucheurs 
plaçait sur les siens des armes parlantes : une 
gerbe et une faux. 

La bataille de R rlawice, en 1791. est la 
première victoire remportée par les faucheurs 
sur les tinsses. Ceux-ci, bien supérieurs en 
nombre, se considéraient comme assurés de 
vaincre un ennemi n'ayant pour combattre que 
des faulx. arme nouvelle -.-t d'un maniement 
difficile. Mais l'an avec lequel Kosciasko ran
gea sa petite armée suppléa au nombre, et 
quand l'artillerie russe commença à vomir sur 
eux ses boulets et sa mitraille, les kosisniers, 
électrisés par quelques paroles énergiques de 
leur général, se précipitèrent en masse, sur les 
batteries russes, fauchèrent les artilleurs sur 
leurs pièces, et, maîtres île leurs canons, les 
tournèrent immédiatement contre l'ennemi. 

Ce n est qu'en 1848, dans le grand-duché de 
Posen, que nous retrouvons les kosisniers au 
premier plan; mais cette courte campagne leur 
suffit pour ajouter de nombreux épisodes à la 
légende populaire et patriotique dont ils sont 
les héros. 

Dans les deux meetings en faveur de la 
Pologne ténus à Milan et à Florence, il a 
ele décide que l'on ferait des collectes en 
faveur de la Pologne. Le gouvernement, 
qui avait déclare ne pas vouloir tolérer 
ces meetings, a lais è faire. Il n'y a pas 
eu de desordre. 

hé-
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DÉPÊCHES TÉLEGKU'HIQl KS 
L'Agence Havat noua communique les 

dépêches telêgrnphiques suivantes : 

Londres, 27 février. 
L'Agence Entier vient de ' recevoir un 

nouveau télégramme de Berlin, en date 
de ce matin, annonçant que la dépêche 
du Times, d 'après laquelle M. de Bismark 
aurait donne sa démission, est sans fon
dement. 

Berlin. 27 février. 
La Gazelle d* la Baltique signale un o r 

dre du jour en-date du 19, dans lequel 
Mierolawski annonce aux insurges que le 
gouvernement national provisoire lut a 
défère le commandement en chef de tou
tes les forces insurrectionnelles. 

Un engagement a eu lieu près de Rad-
ziejewa. mais il ne parait pas avoir eu 
de résultats décisifs. 

Le 22. une patrouille prussienne sortie 
de Wreschen, s'est, montrée un moment 
au-delà de la frontière. 

Berlin, 27 février. 
Aujourd'hui, la Chambre s'est occupée 

de la motion relative à la convention con -
d u e avec la Russie contre l 'insurrection 
polonaise. 

M. de Sybel a déposé son rapport sur 
celte question. D'après l 'honorable rap
porteur, le gouvernement n'a qu'à choi
sir entre une retraite pitoyable et un 
danger incalculable. La Chambre devra 
attendre, pour le cas où un revirement 
serait encore nécessaire ; dans le cas 
contraire, elle devra desavouer solennel
lement la politique du gouvernement. 

Le comte d 'EuIrmhourg, ministre du 
commerce, a déclare que les quatre per
sonnes arrêtées à Thorn n onl p:ts ete li-
\ recs aux Russes, qu'elles onl seulement é é 
er,»,lsêes PAR LA FRONTIÈRE RISSE. 
et que tes mesures du gouvernement oui 
contribue à reprimer l 'insurrection. Le 
ministre a dit encore que la frontière 

a pas ete franchie près de Gallub. 
M. de Bismark-Sehcenhousen, presi-

(Jri;i du conseil aes ministres, a l'ail res
sortir que le gouvernement n'aurait pas 
pu se prononcer sur cette queslion brù-
lutilc. Dans tout attire pays, l'opposition 
n'aurait pins insiste. Donnez-nous, a-l- i l 
lii. une Chambre des communes comme 

celle d'Angleterre, el alors vous pourrez 
exiger une situation comme celle de l'An
gleterre. 

Le mt i i s l rees i d'avis que la motion est 
sympathique à l ' insurrection- et que les 
bruits relatifs à la teneur de la conven-
t on sont mystiques. 

Du refus de donner des explications sur 
le iraiie. 'a Chambre ne pettl pas tirer de 
conséquence touchant les tendances de la 
couvent ion. 

Le gouvernement ne peut pas se oro-
noneer sur les quesiions pendantes dans 
toute leur signification pour l 'Europe. 

La nu lion n'a pas atteint son but, ce 
lui d'ébranler le gouveruemenl. 

Chaque fois que les Russes voudront 
franchir la frontière prussienne et «tYe 
rersd, le gouvernement en queslion devra 
accorder une autorisation spéciale en 
vertu de la convention. 

Le ministre déclare encore que le gou
vernement n'a point conclu avec la Rus
sie de dispositions auquelles les paroles 
de lord Russell pourraient s'appliquer. 
L'ambassadeur prussien à Londres ne con
naissait pas le texte de la convention ; le 
gouvernement n'a rien à en retirer, et 
cela sera prouve lorsqu'on en connaîtra 
le teneur. 

Après une discussion qni a duré plus de 
six heures, et pendant laquelle plusieurs 
députes onl at taque la politique du gou-

vernemen l« la manière la p\ us violente, 
la suite les dêBals a ete remise à de 
main. 

Liverpool, 26 février. 
Le steamer Glméiulor, venant de Nassau 

(Floride) a apporte 500.000 dallera et 420 
balles de coton. 

Turin, 26 février. 
La g»ejfea»itioti de l'ingénieur anglais 

Feil pour 1e passage du Moni-Cenis en 
locomotive en suivant la route actuelle a-'* 
été acceptée par le gouvernement italien 
sous la condition qu'elle soil acceptée 
également par le gouvernement français. 

Cracovie, 26 lévrier. 
D'après le Czas. Langiewicz anrait bat

tu les Russes à Jeudrzejon. Les détails 
manquent. L'insurrection s'étend dans le 
gouvernement de Podlachie. 

Cracovie, 27 février. 
Les insurges, commandes par Langie

wicz. onl livre un combat taux Russes ; 
les détails manquent encore, ainsi que sur 
un autre combat qui a eu lieu près de 
Kotno, et à la suile duquel les Russes ont 
dû battre eu retraite. 

Dans le gouvernement de Podlachie l'in
surrection a repris des proportions plus 
grandes. 

Tarno-witz, 27 février. 
Aujourd'hui, à midi, sont arrives sous 

l'escorte des hussards prussiens, les fonc
tionnaires russes de la ville frontière Nies 
da ta , transportant la caisse de la muni 
tion el leurs meubles. 

Ces fonctionnaires ont quitté Niesdara 
pour se rendre sur le territoire prussien, 
par suile d'un ordre transmis par le télé
graphe de Kalisch, et d 'après leqnel les 
insurges s'avanceraient vers cette loca
lité. 

Cracovie, 27 février. 
Le 24, Langiewicz a disperse un corps 

russe escortant des conscrits et pris deux 
canons. 500 fusils et beaucoup de prison
niers. Hier, le canon tonnait dans la d i 
rection de Koniecpol. 

La Gnzetle de Silésie tin 27 annonce que 
les insurges onl capture la ville manufac
turière de Opalowick ; les troupes prus 
siennes se soni avancées vers la fron
tière. 

CHRONIQUE LOCALE ET DEPARTEMENTALE. 

SOUSCRIPTION NATIONALE 
en faveur des ouvriers cotonniers 

sans travail. 
14 n " ' LISTE. 

MM. fr. c. 
Les ouvriers de M. Atned. Prouvost, 

(3e versement), 32 20 
Dazin-Motte et Pla, 200 

Total 
Listes précédentes 

Total général 

232 20 
14.338 71 

14,570 91 

Les jeunes gens iippeles par le sort a 
former le contingent de l 'armée et main 
tenus dans leurs loyers comme soutiens de 
famille oublient quelquefois que celle fa
veur leur impose, vis-à-vis de leurs pa
rents, des obligations rigoureuses. Un 
jeune soldat de ia Sar the, classe de 1858. 
qui se trouvait dans ce cas, vient d'être 
dirige sur le régiment auquel il avait ete 
affecte, pour y accomplir le temps de ser
vice de sa classe, par suite de l'abandon 
dans lequel il avail laisse ses païens in
firmes. . 

Le ministre de la guerre vient de pren
dre à l'égard des hommes qui font partie 
de la reserve une décision importante et 
qu'il est utile de signaler. On sait sans 
doute que dans le contingent formant ia 
reserve une partie des conscrits est dési
gnée pour l 'infanterie, une partie pour la 
cavalerie, l 'autre pour les armes spécia
les, l 'artillerie, le g^nie e t c . . A l'égard de 

ces derniers, la circulaire du 13 avril 1860 
désigne pour le recrutement l e s "ouvriers 
exerçant certaines professions spéciales, 
charrons, forgerons, élu. Par analogie, le 
ministre de la guer re vient de décider 
'qu'il en serait de m ê m e pour la cavalerie, 
que le choix porterait de préférence sur 
ceux qui . par elat ou par aptitude, paraî
traient prouces à ce service et qu'on les 
dispenserait des conditions de taille exi-
tues P * Je*,**'***** 

| P D n « ^ • • p u tdHHBuportance de cette 
mesure Ces hommes, habitues déjà à la 
pratique du cheval, acquerront dans les 
quelques mois qu'ils passeront dans les 
dépôts ce qui leur manque pour former 
des cavaliers; en cas d'appel sous les d r a 
peaux, ils présenteront un corps de réserve 
instruit et pouvant entrer immédiatement 
en campagne. Cela , du reste, se pratique 
déjà en Prusse où la cavalerie de la Land-
wehr est choisie de préférence parmi les 
éleveurs, auxquels il suffit de quelques 
reunions pour les habituer aux manœu
vres. 

Un décret du 25 février fixe la répart i 
tion du crédit de 2,500.000 francs alloues 
par la loi du 31 janvier 1863 aux localités 
où l ' industriecutonniere est en souffrance. 
Sur ce crédit, une somme de 2 millions 
est affectée aux travaux des roules et ponts, 
el 500,000 francs aux travaux de naviga
tion fluviale et d'amélioration*!»»rivières. 

Il arrive que, dans certaines communes, 
les maires, sans se préoccuper de la j u r i 
diction des tribunaux de simple police, 
statuent eux-mêmes sur les contraventions 
portées à leur connaissance par les gardes-
champêtres, et fixent pour la repression 
une indemnité qui doit être payée à ces 
derniers. Cette mesure essentiellement il
légale a attire l'attention de la justice, et 
une circulaire destinée à mettre fin à cet 
abus et d 'assurer le respect de la loi vient 
d'être adressée dans ce but aux maires et 
aux juges-de-paix. 

Dans son audience du 26 février, le t r i 
bunal de simple police du canton de Rou-
bntx a rendu 11 jugements contre 13 tn-
culoes dont 2 acquittes et 2 condamnes à 
l 'emprisonnement, savoir : 

1 Cabaret ouvert :i une heure indue. 
3 Contravention à la police de roulage 

(abandon de voilure). 
1 Pour métier de pronostiquer au moyen 

es cartes. 
2 Tapages nocturnes. 
1 Voies de fait. 
3 Pour contravention à la voirie urbaine 

(maisons d'ouvriers ne présentant pas le 
• legre de solidité nécessaire). 

Le nommé Adolphe Tiberghien, de Wat-
trelos. accuse d'avoir trouble l'ordre dans 
l'atelier du tissage mécanique de MM. D. 
F. et de s'être porle a des voies de fait 
e.tvers un des contre-maitres fut expulsé 
j e cet atelier. Se croyant eu droit, après 
une conduite aussi blâmable, d'obtenir sa 
quinzaine, il fit assigner se- patrons de 
vant le Conseil des Prud'hommes. 

Une enquête ayant établi les faits r e -
: roches à Adolphe Tiberghien, il a été 
éboule de ses prétentions. Peu satisfait 

de celte décision, il s'est permis de tenir 
des propos injurieux envers les membres 
du Conseil des Prud'hommes, et, chose 
beaucoup plus grave, il a profère des in
sultes envers l 'Empereur. Adolphe Tiber
ghien vient d'être arrête. Il a dû être 
transfère aujourd'hui dans la prison du 
Palais-de-Jusiice, à Lille. 

La Société Chorale et la Fanfare donne
ront, demain soir, dans la salle des Sa
peurs-Pompiers, un concert au bénéfice 
des ouvriers sans travail de l'industrie co-
tonnière. 

Nous appelons de nouveau l'attention 
du public sur le but de cette œuvre de 
bienfaisance. Tous les cœurs géuereux ré
pondront à l'appel qui leur est adressé ; 
aussi, ne doutons-nous pas du succès de 

jour- là , sous l 'empire d'une force i r rés is
tible, je me suis égare dans une partie de 
la ville que je n' vais visitée qu 'une cou
ple de fois auparavant ; et si la clarté 
douteuse de la nuit ne m'a pas trompe, 
ajouta-t-il en rougissant, j ' a i entrevu, au 
moment où je m'éloignais de ce quartier , 
l 'homme trop noble el trop généreux, pour 
concevoir d- la défiance. » 

Ce fut autour d'Hermann de rougir. 
Pour la première fois de sa vie, peut-être , 
il nesesen la i l pas digne de la franchise 
qu'on lui montrait ; mais les apparences 
avaient ete si forl pour le baron < Main
tenant encore, Hermann ne s'expliquait 
pas clairement la chose, quoique sa rai
son eùl repousse depuis longtemps tome 
po-sihilite qu'Hulda eùl à se repr. cher 
même l'ombre d'une faule. 

• Permet lez-moi de vous dcmandi r, 
monsieur le baron, quelle direction vous 
avez prise en vous ret i ram. 

— Je me suis dirige vers la poste i.'e 
derrière du jar lin, près de laquelle je me 
suis arrête pour regarder les fleurs ; el le 
point du jour m'aurait pcui-eire surpris 
à cette place, si je ne m'étais aperçu que 
j e troublais un tele-à-tele ei Ire un hom
me de la basse ciasse. qui s'esquixa ne 
croyant pas être » u. el une j . une tille — 
au service Ou docteur, sans doute — qui 
s'enfui' d'un pas aj; ' e en se vovani dé 
couverte par un tem< i i maleneunirei x. 

— Bien sur, bien tùi ! r. pliqua Her 
manu avec une chaleur qui patin un peu 
suspecte à Charles el qui lui en même 
temps un irait de lumière pour lui. Franc 
ci mme toujours, il cmt donc devoir en
trer dans une explication de sa conduite, 
ce à quoi il ne serait jamais descendu 
sans cela. 

— Monsieur le docteur, dit-il avec une 

noble dignité, je crois que des hommes 
qui savent s 'apprécier peuvent, sans crain
te que leur honneur en souffre, être sin
cères l'un envers l 'autre dès que la néces
site l'exige, quelque délicate que soit 
d'ailleurs la question. J'ai aime Hulda, et 
j 'avoue que mon amour pour elle ne finira 
qu'avec ma vie ; mais, après cet aveu 
sincère, j 'exige que vous ajoutiez foi à ce 
que je jure sur l 'honneur, c'est-à-dire que, 
depuis le jour où j ' a i appris qu'elle était 
liancee à un aulre , je ne l'ai revue qu 'une 
seule fois à la promenade et par pur ha
sard. Ces jours-ci , j ' a i été entra îne, mai
gre moi, vers sa demeure par le désir nr-
•VMI de goùler l 'unique el misi rab e 
j.>ui.-s niée itte je croyais pouvoir me per-
MM'Ira sans al i titer aux droits de per-
oitin • n g.-.nier i.ne dernière fois sa fe-
teti» . D-IIX l'o s d. jsi j'avait- cède à cette 

f,.b sse. i s a ik i tMi ' heure moins avan
c e , ru *• u n.ère brûlait enca e et ou je 
l'axa s vu<- assise à une petite table dans 
l'eu.br.isure de la t'e ètr<- el profoink-
mei i eiiî'oiid •• dans sa leeluie; ai d i sque 
eel 'e î'o.s a cit.' brv ei;ul dans i'obucS-
nt . el es rideaux de ses ienéiies bais
ses ; je eouc'u». ivpt • danl . '.''un léger 
lllouvc uirn! 
encore lev. t 
me rvtifrr. . 

H< riuaiiii axait écoute celle noble et 
franche eo ilidence avec l'émotion la plus 
•'rotonde el l'intérêt le plus soutenu. Il 
l 'appréciai à toute sa xaleur : d'abord 
parce qu'elle dissipait la pénible incerti
tude qui lui oppressait le cœur depuis 
quelques jours, mais surtout parce qu'elle 
lui fournissait une preuve éclatante du 
tact, du jugement d.- Charles et de l 'ele-
vntion de son caractère. Le lecteur verra, 
dans la suite de notre récit, que celte 

• ces ridmux. qu'elle etaii 
c'est ce qui m'engagea à 

découverle inspira à notre Hermann une 
vive sympathie pour son rival, laquelle 
grandit à mesure qu 'augmenta son in
quiétude pour la sanle du baron. 

Le premier soin d 'Hermann, en ren
trant , l'ut de se metlre à la recherche de 
H'ilda ; elle etaii dans sa chambre, dont 
l'accès n'était pas interdit à son fiance 
quand elle y travaillait. En ouvrant la 
porte, il la vit seule, appuyée contre la 
cheminée et profondément penchée en 
avani . Il vola vers elle, et quels ne furent 
point sa consternation et s'»n effroi à l'as
pect de taches de sang sur le parquet. 

• Dieu f qu'est-ce que cela ? s 'ecria- l-
il impétueusement, el il prtl dans ses 
bras li. pale jeune fille pour la porter sur 
le sopha. Qu'as-lu, ma chérie ? Ai-je. . . ô 
Hulda ! l'ai je cause quelque peine ? n'at-
je pas pris assez de soin du tendre lis con-
Hv ,i ma garde ? » 

Et, eu parlant ainsi, il la tenait appu-
y<e contre sa poitrine, la contemplant 
axec un regard ou se peignaient une 
cruelle inquiétude el l 'amour le plus pur 
el ie plus ardent . 

t Von cher, mon bon Hermann. r e -
po'idit-elle. l'œil rayonnant d'un paisible 
dinour. sots sans inquiétude. Avant ton 
retour j ' a i fréquemment éprouve, celle in
disposition ; je ne ressens d'ailleurs à la 
poitrine qu'une tres-legère douleur, sans 
gravite, de l'avis de mon père. Oh ! quitte 
cet air alirtst.-, mou Heruiann ; je ne tar
derai p;io a aller mieux ; j ' en su.s con-
v t incue . » 

Il la pressa silencieusement contre son 
sein et lui laissa tomba une grosse larme 
sur la joue. Jamais il n'avait éprouve de 
souffrance comparable à celle qui lui con
tractait la poitrine en ce moment. C'était 
comme si la main glacée de la mort lui 

eût arraché du cœur tous les trésors de 
foi et q'esperance qu'il y avait amasses. 

« O moitié de mon àme , ô toi que j ' a i 
me par-dessus tout, murmura-t-il à voix 
basse, mais d'un ton émouvant, je don
nerais ma vie pour ton bonheur. Ne crains 
rien ; appuie avec confiance ta tête sur 
ma poitrine, qui se glacerait plutôt que 
de cesser de rechauffet la tienne. O mon 
Hulda ! tu as foi en ton ami , en ton frère, 
n'est-ce pas ? — Veux-tu mettre ta con
fiance dans son amour ? 

— Oui, mon Herrnaun, et sans restric
tion. Dis-moi maintenant pourquoi, d e 
puis quelques jours , lu n'étais plus le 
même que le soir de ton arrivée. Maigre 
tous les efforts pour composer ta physio
nomie, j ' a i remarque avec inquiétude 
qu'il se passait en loi quelque chose que 
lu ne parvenais pas à maîtriser. Qu'as-
lu ? confie- moi les pensées ; car, la nuit 
où lu as ferme ta fenêtre avec tant de vio
lence, j ' a i cru deviner aussitôt que tu n'é
tais pas complètement heureux. 

— Je te ferai cette confidence, mon 
Hulda. dès que tu m'auras dit pourquoi 
tu étais aussi debout à ce moment-là. 
Quelque inquiétude secrète t 'empêchait 
sans doute de dormir ? 

— Elail-ce donc u-ie inquiétude secrète 
qui te tenait avciltcY demanda - t -el le 
avec un regard ftanc et cordial. 

— Bien loin de là, ma chone : mes r ê 
ves d'avenir me rendaient heureux à l'ex
cès, au point que je ne pouvais fermer 
l'œil ; je pris donc le parti de me lever. 

— Et moi. je dormais déjà ; ce furent 
j tes pas qui m'éveillèrent. Tu paraissais te 
i promener avec tant d'agitation que je me 
| levai aussi , craignant que tu ne fusses 
' indispose. Je fus même tentée un moment 
. de l 'adresser la parole — entendant que 

ta fenêtre était ouverte ; — comme j ' a l 
lais tirer mes rideaux, j ' aperçus un hom
me de haute s ta ture , et je n'osai plus re
garder au dehors. Quand une vitre se 
brisa, le courage me revint ; mais alors 
tu avais disparu de la croisée, je n 'enten
dis plus rien, et je supposai que tu t 'étais 
remis au lit. 

— Helas ! comme tout m'a aveuglé et 
induit en erreur cette nuit-là ! Je refusais 
d'en croire mes propres yeux, et aujour
d'hui même j ' a i encore acquis la convic
tion de ma grossière erreur. N'importe ! 
l'entretien qui m'a détrompé a été un 
baume pour mon cœur . Von repos n'a 
ele trouble que par un rêve, une vision 
chimérique qui m'a fait voir mon Hulda 
au jardin vers minuit. J'ai cru qu'une 
souffrance morale, réprimée le jour et 
brisant ses chaînes la nuit, t 'arrachait de 
ton lii pour te conduire là, et Dieu sait 
quelles idées je me suis faites alors ! C'é
tait une folie, ma bien-aimee, une de ces 
folies qui ne s 'emparent d'un homme que 
quand les passions fougueuses, portées 
au paroxysme, triomphent de la volonté 
et de la raison. » 

Jfme £ M I L | E CABLEN. 
(La suite au prochain numéro). 

INSTITUTION PRÉPARATOIRE, dir i 
gée par M. LORIOL, -i», r i i e d'Enfer, Paris. 
L» première division comprend : l'Ecole 
de Marine; la deuxième, les candidats aux 
Ecoles Polytechnique, Militair» et Centrale. 
0 m-* te but d'assurer de bonne heure l'ad
mission d^s élèves, en le< initiint le plus 
tô'~ p »<sib e auv épreuves des concours, de 
n > ivut ' i i cours seront ouverts le 13 avril 
pr icliain, en même temps que ceux du 
second semestre. 3603-4412 
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